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      Mentions légales

      Résumé

      Domenica, une nouvelle (ou un court roman, si l'on veut), fut insérée en 1855 dans un recueil collectif, Scènes intimes. Jamais depuis elle ne fut republiée, et seuls G. Cavallucci et E. Jasenas en avaient fait mention. Mais elle avait paru pour la première fois bien avant, sous la forme d'un feuilleton, dans le journal socialiste La démocratie pacifique, du 6 au 17 novembre 1843. Si nous sommes loin d'une autobiographie, même déguisée, l'héroïne, Domenica, rappelle en bien des points l'auteur: chanteuse de profession, orpheline de mère, jusqu'au cadre italien de la nouvelle, Italie que Marceline venait de parcourir au cours d'une tournée théâtrale. La nostalgie imprègne ce texte de regrets et d'amours empêchées.

      *
**

      Abstract

      This short novel, whose main character might be Marceline in disguise, was published in 1843. Its main characteristics – Italy, a German lover, the world of opera – show it to be an important representative of the French Romantic Novel.
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        Comment citer ce livre ?

      

      Afin que les lecteurs des différentes formes de cet ouvrage aient des
                    références communes et puissent citer ce livre de la même façon, les
                    numéros de pages de la version papier ont été conservés dans le flux du
                    texte sous la forme {p. AAA} et les numéros de notes conservés à
                    l'identique. Ce livre numérique peut donc être cité de la même manière
                    que sa version papier.

      Dans cette version en ligne un clic sur l'icône de
                    droite "Citer ce livre" vous permet d'enregistrer la référence
                    bibliographique dans vos signets (page "Mes citations"). La sélection
                    d'une portion du texte fait apparaître un bouton "Citation" qui vous
                    permet d'enregistrer cette citation et sa référence à la page près.
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                    intégralement prises en compte dans l'outil de gestion références
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      Introduction

      

      Domenica,
 une nouvelle (ou un court roman, si l’on veut) fut insérée en 1855 dans un recueil collectif, Scènes intimes
 (lieux d’édition : Berne, Paris, Leipzig, Bâle) ; jamais, depuis, elle n’a été publiée : seuls en ont fait mention G. Cavallucci dans sa Bibliographie critique de M.D.-V.
 (1942) et Eliane Jasenas dans M.D.-V. devant la critique
 (1962).

      Mais elle avait paru pour la première fois bien avant sous la forme d’un feuilleton, dans le journal socialiste La démocratie pacifique,
 du 6 au 17 novembre 1843 : détail chronologique qui a son importance.

      A trois reprises, Marceline évoque dans ses lettres à Ondine la préparation de Rêves d’artiste.


      
        « Les Rêves d’artiste
 sont bien avancés, mais interrompus à chaque instant » (1841, sans autre précision).

        « Je n’ai pas besoin, mon bon ange, de te dire que dans tant de courses et de tracas les Rêves d’artiste
 ont été abandonnés. J’ai seulement corrigé avec soin l’épisode de la chanteuse »
 [c’est nous qui soulignons] (3 juin 1842).

        Je ne sais où me réfugier pour écrire, et le temps passe pour les Rêves d’artiste ;
 cela commence à devenir un chagrin. » (21 juillet 1842).

      

      Dans une note, Hippolyte Valmore, qui a publié ces lettres, nous apprend que « cette nouvelle est restée inachevée ».

      Or, dans les Contes et scènes de la vie de famille,
 le même Hippolyte, ajoutant à la fin des contes Quatre lettres d’une
 
mère à son fils

,
 ajoute qu’« elles sont extraites d’Une vie d’artiste,
 nouvelle restée inachevée ».

      On peut raisonnablement admettre que cette Vie d’artiste
 (au singulier) était un élément des Rêves d’artiste
 (au pluriel) : dans Quatre lettres
 comme dans Domenica
 apparaissent les noms de Karl et Régis, les deux amis allemands. Leur parution devait être potentiellement contemporaine de Bouquets et prières
 (1843) et l’« épisode de la chanteuse » a toutes les chances d’être Domenica,
 sous la forme de la nouvelle ici présente, ou sous une forme plus brève.

      Nous avons cru pouvoir, dans l’édition de nos Contes,
 situer aux environs de 1840 les Quatre lettres : Domenica
 et Quatre lettres
 sont tout a fait du même temps.

      Il est probable que, renonçant à publier tout un ensemble (peut-être plus étendu), Marceline s’est contentée de donner Domenica
 en feuilleton et a laissé dans ses tiroirs Quatre lettres,
 que son fils remit au jour en 1865 en même temps que les Contes.


      Comme pour les Petits Flamands
 et le reste de la prose de Marceline (à part la correspondance), il ne s’est conservé aucun manuscrit.

      

      Sans vouloir bien entendu trouver dans le personnage de Domenica un reflet constant de son auteur, il faut constater tout de même bon nombre de convergences entre certains détails de la nouvelle et des faits relevant de la biographie de la poétesse.

      Tout d’abord bien sûr, Domenica, comme Marceline dans la réalité, est par métier chanteuse, et l’admiration sans bornes que professe Régis pour la voix de la jeune fille trouve son écho dans les allusions limpides faites dans les Petits Flamands
 à la voix de la petite Agnès, autrement dit Marceline enfant.

      

      Puis, Domenica est une enfant sans mère, et qui conserve pieusement auprès d’elle le portrait maternel. Ce manque, Marceline, orpheline de mère elle aussi, l’a souligné souvent dans ses poèmes, et indirectement dans le conte la physiologie des poupées

.


      Ensuite le cadre italien de Domenica
 rappelle le voyage en Italie de Marceline, en 1838 (encore qu’il ait eu lieu à Milan, alors que Domenica
 se passe à Rome) : une tournée théâtrale versant au désastre. L’amertume et la pauvreté se trouvent ici dans le cœur de Régis et non de Domenica, au moins au début ; l’« indigence qui [lui] a servi de marraine » est parallèle au dénûment dans lequel la faillite de l’impresario a laissé Marceline et ses compagnons ; Régis, comme Marceline se sentent en Italie étrangers exilés et sans le sou.

      Mieux : à confronter surtout le début de Domenica
 et l’Album
 du voyage d’Italie (publié en partie dans le Mercure
 du 16 juin 1910), on constate des parentés étroites.

      Non seulement Marceline, ici comme là, émaillé son texte de vocables, ou de même de segments de phrases italiens, non seulement le thème de la sécheresse y côtoie celui de l’humidité des murs ou de la pluie ruisselante, non seulement abondent des deux côtés les descriptions topographiques et architecturales très précises – et rigoureusement exactes (à l’exception d’une seule dans Domenica)
 – mais quelques phrases elles-mêmes y sont parfois pour ainsi dire jumelles, y compris par le je
 commun.

      « Je t’écris, et je pense au bruit assourdissant d’une roue qui tourne dans la cour, pour faire des sorbets (…) ce bruit, qui rampe dans l’air et donne à mes idées, selon moi, la forme de mouches qui ne peuvent voler » (Album
).


      « (…) dès que le bruit assourdissant d’une roue tournant sous un hangar pour préparer les sorbets (…). Ce bruit monotone, qui rampait, dans la cour, donnait à mes idées l’importunité de mouches qui ne peuvent voler » (Domenica).


      

      « Tout à l’heure ce sera la prière glapissante de l’école italienne, dont les enfants se font une distraction à se déchirer la gorge. » (Album
).


      (…) C’était l’heure aussi de la prière glapissante d’une scuola
 (…) Trente enfants (…) se faisaient tout à coup de cette prière une distraction à se déchirer la gorge. » (Domenica
).


      Nos notes signaleront, ici ou là, plusieurs autres parallélismes entre l’Album
 et la nouvelle.

      Il y a ensuite dans Domenica
 les noms de Paganini, le célèbre violoniste italien contemporain de Marceline, qu’elle a entendu à Rouen en 1832 et auquel elle a consacré un poème, L’âme de Paganini
 (Les Pleurs, 1833)
 ; de Spontini, dont elle a créé Julie ou le Pot de fleurs
 à l’Opéra-Comique en 1805, et surtout de Caroline Branchu, l’illustre chanteuse, son amie intime de quarante années.

      Bien des jeunes enfants des Contes
 de Marceline sont pourvus d’une nourrice et servante attachée fidèlement à leur personne, telle ici la vieille Fülle. Cette nourrice de Domenica a un frère invalide auquel elle envoie de l’argent : écho de Félix Desbordes, le frère de Marceline, lui aussi soldat invalide, désargenté et périodiquement renfloué par sa sœur.

      D’un autre côté, Cataneo est un camarade de théâtre de Domenica, tout comme Valmore a été celui de Marceline en Belgique, où ils se sont connus (mais Valmore était uniquement artiste dramatique). Cependant il est marié dans la nouvelle, tout comme l’était Latouche quand il a fait la connaissance de Marceline, et, si Cataneo est donné comme abandonné par sa femme, Latouche, lui, vivait éloigné de la sienne – séparation à l’amiable – quand il connut la poétesse. Le chanteur italien évoquerait ainsi à la fois le mari et l’amant de cette dernière.

      Indépendamment de cela, Cataneo a bel et bien existé, présenté sous un aspect quelque peu différent ; on lit dans

      

      l’Album de voyage en Italie
 : « Cataneo, musicien fort distingué et maître à la Scala, composait l’autre jour un air sur ces paroles, et disait à chaque instant, en le faisant chanter à Ondine : Allegro, allons donc, allegro ! Sans l’oublier, on peut fuir ce qu’on aime » (cette dernière phrase est le titre, et le premier vers, d’un poème de Marceline)
.

      Enfin, il est un autre point commun, moins frappant peut-être, entre Domenica
 et la vie réelle de son auteur.

      Régis est statuaire et peintre, si Domenica est chanteuse, et dans la nouvelle c’est Marceline qui parle de la peinture, par la bouche de Régis, comme d’un monde familier et bien connu.

      Certes, le cadre italien de la nouvelle y prête, mais l’aisance avec laquelle entrent en scène le plafond de la Chapelle Sixtine, la Pieta de Michel-Ange et les noms de Canova, d’Andrea del Sarto et de Camuccini, sans compter un certain nombre de détails techniques, font penser non seulement à l’Atelier d’un peintre,
 ce roman semi-biographique de Marceline, tout entier inscrit dans le milieu des peintres, mais encore aux poèmes de la même inspirés par l’art pictural ou sculptural : Croyance, L’enfant grec, Un Christ de Delacroix-,
 les deux premiers figurent dans Pauvres fleurs
 (1839), le troisième fait état du Salon
 de 1847
.

      De plus, le Convoi d’un ange
 (Pleurs, 1833) peut avoir été inspiré – description de couleurs et de formes – par le tableau, non retrouvé, de Constant Desbordes, l’oncle de Marceline : Le convoi d’un enfant,
 et Louise de La Vallière quittant sa mère
 (Bouquets et prières, 1843) par un tableau du peintre Ducis. Nous retrouvons des dates assez voisines de celle de Domenica.


      Bien évidemment, nous sommes loin d’une autobiographie, même déguisée. Toujours est-il que Domenica
 est imprégnée d’impressions, souvenirs, échos marceliniens. Domenica n’est pas Marceline pour sûr, Régis non plus ; 
mais on retrouvera au fil du texte ce qu’elle a parfois été, ou bien aurait voulu être, ou bien a regretté de ne pas être, ou encore ce qu’elle a vu autour d’elle.

      Et l’on retrouvera, aussi vive que dans ses poèmes les plus ardents, la flamme vaine des amours empêchées ; mais également, par places, une discrète ironie de Régis sur lui-même.

      On y percevra de ces groupes poétiques : « saluts de fleurs », « cette ondée, seul rideau que j’aie jamais vu le long de mes vitres », « la vigne flottante de l’hôtellerie », « la lune, cette âme visible des nuits brûlantes de l’Italie », où courent de multiples comparaisons et surtout métaphores, avec, de ci de là, des mots ou tours vieillots qui affleurent, pour nous un peu insolites.

      Et puis on écoutera le balancement soutenu de longues phrases, tant dans les paroles que dans le récit, ponctuées parfois d’alexandrins blancs qu’on croirait sortis tout droit d’un poème romantique :

      
        
          Mais le timbre argentin restait dans ma poitrine

          …

          étouffés de chaleur, de silence et d’ennui

          …

          Dans ce temps-là surtout je hantais les chapelles

          …

          dans une demi-nuit que teignaient faiblement les rayons de la lune à travers les vitraux

          …

          Un rayon d’espérance éclaira la jeune âme

          …

          J’apprenais à haïr, et j’avais dix-huit ans

          …

          Elle a la voix d’un ange et l’orgueil du démon.

        

      

      Nous donnons ici le texte de 1855, dont nous conservons les graphies tout-à-fait, tout-à-coup, en-bas,
 éliminant simplement quelques « coquilles ».

      Il ne diverge de celui de 1843, lui aussi porteur de quelques coquilles, que par de menues différences orthographiques (disparition des traits d’union de long-temps
 et à-la-fois

 ou de la double consonne de sanglotta
 et cigarre),
 et par un petit nombre de variantes (indiquées ici Var. 1843),
 où le nouveau texte corrige parfois des inexactitudes de fond ou des pesanteurs de forme.

      Nous avons fait appel aux dictionnaires Robert, Grande Encyclopédie, Larousse du XIXe
 siècle, Littré, Trésor de la langue française,
 ainsi qu’au Bon Usage
 de Grévisse pour préciser les nuances d’emploi de certains termes ou tournures.

      

    

  

  
    p.8

    
      1

      
          C. [291] Nous donnons sous cette forme les références à notre édition des Contes
 (Presses Universitaires de Lyon, 1989) – Tous les chiffres entre [ ] indiquent une pagination.

        

      

    

    p.9

    
      2

      
          C. [86].

        

      

    

    p.10

    
      3

      
          O.P. [236]. Référence aux Œuvres poétiques,
 de M.D.-V. (notre édition), Presses Universitaires de Grenoble, 1974.

        

      

    

    p.11

    
      4

      
          O.P. [114], 

        

      

    

    
      5

      
          O.P. [374] [394] [642].
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